Vingt-cinquième dimanche du temps ordinaire (A)

Frères, soit que je vive, soit que je meure, la grandeur du Christ sera manifestée dans mon corps. En effet, pour moi vivre, c'est le Christ, et mourir est un avantage. Mais si, en vivant dans ce monde, j'arrive à faire un travail utile, je ne sais plus comment choisir. Je me sens pris entre les deux: je voudrais bien partir pour être avec le Christ, car c'est bien cela le meilleur; mais à cause de vous, demeurer en ce monde est encore plus nécessaire. Quant à vous, menez une vie digne de l'Évangile du Christ. (Ph 1,20-24.27)

Jésus disait cette parabole: "Le royaume des cieux est comparable au maître d'un domaine qui sortit au petit jour afin d'embaucher des ouvriers pour sa vigne. Il se mit d'accord avec eux sur un salaire d'une pièce d'argent pour la journée et il les envoya à sa vigne. Sorti vers neuf heures, il en vit d'autres qui étaient là, sur place, sans travail. Il leur dit: "Allez, vous aussi, à ma vigne, et je vous donnerai ce qui est juste." Ils y allèrent. Il sortit de nouveau vers midi, puis vers trois heures, et fit de même. Vers cinq heures, il sortit encore, en trouva d'autres qui étaient là et leur dit: "Pourquoi êtes-vous restés là toute la journée, sans rien faire?" Ils lui répondirent: "Parce que personne ne nous a embauchés." Il leur dit: "Allez, vous aussi à ma vigne." Le soir venu, le maître de la vigne dit à son intendant: "Appelle les ouvriers et distribue le salaire, en commençant par les derniers pour finir par les premiers." Ceux qui n'avaient commencé qu'à cinq heures s'avancèrent et reçurent chacun une pièce d'argent. Quand vint le tour des premiers, ils pensaient recevoir davantage, mais ils reçurent, eux aussi, chacun une pièce d'argent. En la recevant, ils récriminaient contre le maître du domaine: "Ces derniers venus n'ont fait qu'une heure, et tu les traites comme nous, qui avons enduré le poids du jour et de la chaleur!" Mais le maître répondit à l'un d'entre eux: "Mon ami, je ne te fais aucun tort. N'as-tu pas été d'accord avec moi pour une pièce d'argent? Prends ce qui te revient et va-t'en. Je veux donner à ce dernier autant qu'à toi: n'ai-je pas le droit de faire ce que je veux de mon bien? Vas-tu me regarder avec un oeil mauvais parce que moi je suis bon?" (Mt 20,1-16)

Homélie

On pourrait se demander après avoir entendu l’évangile d’aujourd’hui : À quoi bon être croyant si Dieu est bon pour tous les hommes? À quoi bon se fatiguer durant toute une vie pour vivre les exigences de l'Évangile si Dieu accueille même les ouvriers de la dernière heure, il accueille même le fils prodigue? Nous croyons que Dieu est aussi comptable, aussi étroit d'esprit que nous!. Parce que nous sommes jaloux du bonheur des autres, nous avons imaginé un dieu jaloux, et nous avons cru qu'il n'était pas possible à Dieu de nous aimer s'Il aimait aussi les autres! 

Et nous voici au coeur de la parabole de ce dimanche, une parabole sur la jalousie, notre jalousie: "ton oeil est-il mauvais parce que je suis bon?" 

Au fond, ce que ne supportent pas les premiers ouvriers, ce qui les irrite, c'est de voir que les derniers ont reçu autant qu'eux-mêmes. "Tu les as traités comme nous" disent-ils au maître de la vigne... comme s’ils disaient aussi qu’ils ne le méritaient pas.
Tant que nous voulons enfermer Dieu dans la loi du "donnant-donnant", tant que nous n'agissons que dans l'espoir d'une récompense future, nous nous condamnons à être malheureux, parce que nous nous condamnons à la jalousie. Car autour de nous, il nous semblera toujours qu'il y en a d'autres qui bénéficient de la même promesse à moindres frais. C’est le cas de la jalousie des ouvriers de la première heure, dans la parabole d'aujourd'hui, qui ne supportent pas que les derniers arrivés soient aussi bien traités qu'eux. Comme si l'amour de Dieu était un gâteau dont la grosseur des parts diminuait avec l'augmentation du nombre des bénéficiaires! Comme si le soleil de Dieu devait moins me réjouir et me chauffait moins dès lors que j'apprenais qu'il brillait aussi pour d'autres! 

De cette jalousie qui nous colle à la peau, Jésus veut nous libérer. De cette manie que nous avons de regarder du coin de l’œil les autres pour nous assurer d'être en meilleure position qu'eux, Jésus vient nous délivrer. 

En constatant et en célébrant aujourd'hui la bienveillance de Dieu envers tous les hommes, essayons de purifier notre regard. Seuls les coeurs purs verront Dieu. Seuls les hommes dont le regard sera purifié de toute rancune, de toute vengeance, de toute envie, de toute jalousie, verront Dieu tel qu'il est, c'est-à-dire sans colère ni rancune et sans jalousie.
Je pense que Matthieu, l'auteur du passage d'évangile que nous avons lu aujourd'hui, tenait à nous rappeler une chose essentielle : le Royaume de Dieu, c'est le monde de la gratuité. Il s'agit, pour chacun d'entre nous, d'y entrer et d'y vivre. 

A la première page de la Bible, il est dit que "Dieu a fait l'homme à son image". Parce que nous, souvent, nous ne sommes pas dans l'ordre du gratuit. Nous sommes dans l'ordre du marchandage. Si nous voulons être image de Dieu, nous serons obligés de sortir de toutes nos petites histoires et de toutes nos petites combines, pour nous situer, vis-à-vis de Dieu et vis-à-vis de nos frères, dans l'ordre de l'amour. Le Royaume de Dieu est à peine commencé. Mais il progressera, si nous apprenons, tous les jours, à vivre "la gracieuse bonté de Dieu à notre égard" et notre propre gratuité dans l'amour de nos frères.

